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de la torture, la triple accusation de sorti- tés de la croix. Il l'essuya ensuite avec un
lège, de magie et de sacrilège. morceau de papier qu'il fit brûler.. allumale«

deux chandelles qu'il avait eteintes, prit le
crucifix pour en former trois barres 'sur la
cheminée, mais n'ayant pas réussi, il se ser-

Cest le 30 juin 1742 que maître Flavart vit de charbon.
comparaissait devant le tribunal suprémeet -Mademoiselle de Celles, confirme les dé-
comme ce qui se rattache à l'ancienne ju- clarations précédentes: L'Advocat demanda
risprudence criminelle de la colonie peut un crucifix, qu'un nommé Lanoue, cordon-ý
être bon à conserver, je laisserai parler les nier, fut chercher chez lui. Après quelques
témoignages tels qu'ils figurent au dossier difficultés, il le livra au soldat qui le mitla
du procès, en réponse aux Interrogatoires de face renversée, sur le dossier du miroir, et
Messire Jacques Joseph Gulton de Monre- recommença sa lecture, faisant sur le dossier
pos, conseiller du roi et son lieutenant civil de la croix les mêmes cérémonies que sur le
et criminel. dossier du miroir. Après cela, il fit couvrir

Ils soulèvent un curieux coin du voile qui les feux, éteignit les enandelles l'une après
couvre la vie intime, les habitudes, voire l'autre et les papiers qu'il faisait brûler.
même les superstitions et les locutions du Après chaque verset qu'il lisait, il faisait
temps. découvrir peu à peu les feux, y jetant, les

-Charles-Françoi8 Plavart de Beaufort uns après les autres, de petits paquets qu'il
de l'Advocat, accusé, Je n'ai rien exigé pour avait devant lui. Lorsque les chandelles fu-
mes prétendues magies. Charles Robidou rent éteintes, je vis l'Advocat soulever par
ma donné six ]Ivres sur les vingt qu'il m'a- temps le miroir, tenant le haut du cruefflk
valt offertes pour trouver l'auteur d'un vol entre ses mains. Sa tête était baissée, et Il
(rune somme de cinquante écus ou trois marmottait des prières en latin que je ne
eentB francs dont Il avait été victime. Jen'ai comprenais point. Les chandelles étant ral-
point profane le crucifix, ni les saintes kri- lumees, je le vis ôter le crucifix de, dessous
tures; ce ùýêtait pas là mon Intention. Si je le miroir, le prendre à la main et essayer'
me suis servi de ces choses sacrées, ce n'& avec le bois de la croix des barres sur la
tait que pour Intimider les assistants et dé- plate-bande de la cheminée. J'étals plus
couvrir ainsi le voleur. près de l'Advocat qu'aucune autre personne.

-Madame veuve de Celles (Marg. Per- Il invlta ensuite les personnes présentes à.
reau,) témoin. Jeudi soir, vers huit heures, toucher une des trois barres, ajoutant qu'il

je vis plusieurs personnes chez Charles Ro- devinerait, sans vqlr, laquelle on aurait ton-
bidon; J'y étais allée, à la demande de ma chée. Je le vis ensuite prendre le 4crriieifixet

fille. En entrant, J'aperçus sur une table le porter près du feu, niais je ne puis afflr-,
deux chandelles, un crucifix de bois, un mi- mer s'il l'a brûlé ou passé séulement à la

roir au milieu et un petit livre dans lequel flamme.'
Flavart lisait. Je le vis mettre quelque chose -Charles Robidou, ÉLgé de vingt ans, cor
dans un papier, le faire brûler, en parsemer donnier, demeurant en sa maison, sise fau-
les &cendres sur le dossier du miroir avec bourg &-Joseph de cette ville (Montréal).
autles poudres et ingrédients, puis faire trois Jeudi rhatin, mýétant aperçu qu'on m'avait
barres avec.du charbon. volé trois cents livres dans une cassette d&

-Madame Robidou, femme de Pierre Co- posée sur mon býOffet, je racontai mon, mal--
quillard, de Longueuil. Jeudi au soir, étant heur à quelques personnes. Un soldat, le
allé chez mon frère Charles Ilobidou, Je vis nommé l'Advocat, me dit que el je voulala

le nommé l'Advocat assis, un livre à la main, lui donner vingt livres, il me ferait retrou-
auprès d'une table ýoù Il y avait deux chan- ver mon argent. L'espêranee de le trouver

ne
delles allumée% et un miroir au milieu. Il me fit accepter cette offre, mais, l'Advocat ne

demanda un crucifix: on lui en apporta un voulut rien entreprendre avant que je lui

en bois noir ou cerisier de France. L'ayant eusse donné six francs, ce que je Ils, aprÈ0
entre ses mains, il distilla une certaine Il- les avoir empruntés,
queur sur le derrière de la croix, puid Il fit Charles Lanoue, La femme de Robldou.

brûler trois petits inorceaux de papier. avait peur: l'Advocat demanda alors un-crU-
-François Baiîteau dit la Marche, cor- cifix qu'on envoya chercher chez MOL Je ne

dbùffl". J'étais présent en compagnie du té- sais qui alla le quérir, ni le donna à madar

môln ci-dessus. En 'voyant mettre des pou- me Robidou.
drýêwsur le crucifix, je me retirai. L'AdvocAt Deuxième Interrogatoire. 8 juillet. FW
me joignit ýa1ôr8 en m'invitant à mettre mon vart de lAdvocat.-Je n'ai Jamais demaiidê
doigtdkm l'huile qwîl avait dans le creux vingt livres à Robidon qui m'a donné sIxý1
de sa tûiLin: je refusai. francs pour faire monter ma garde et aebê-"I

ait
-lWenne Legros dit Ja8-ntin, soldat. J'é- ter des Ingrédients, Le crucifix appartenait

taitichez Rffldoii: Je vis un petit flacon et W un nommé Lanoue qui fut le chercher lui-

*% ëartés (lui, dimit-on, avalent servi à la même, e l'apporta et me dit, en me le mête'

goilcélleriÇ.' L'AdvoCat vem de la liqueur tant dans la main:
o0r. le bout deý*on doigt pour le faire fou- -Maille pas ensorceler mon crucifix..
ýeh« à Sux.qet'êtýaient-présents; puis Il mit Je lui répondis:
dë:*ttè mémé-11queur sur les trois extrémi- -Il n'y a pas de danger; je ne suis ppaeOMe',


